
m e n t u n e per te réelle pour l eu r s é tabl i sse­
m e n t s . 

» Quant à nous , nous a t t endrons leur 
décision avec fermeté. 

» Dès que tous les ouvriers au ron t r ep r i s 
l eu r s l ivrets , ils qui t te ront Lille et p r e n ­
d ron t d u travail au dehors . 

» Les d e m a n d e s d 'ouvriers des villes vo : -
s ines sont nombreuses , e t les salaires sont 
de 30 0,0 supér ieurs à ceux de Lille. 

» Les ouvr iers ne reculeront ce r ta ine­
m e n t pas devan t u n e telle mesu re . 

» Agréez, etc . 
» Pour les ouvr iers mou leu r s 

et a jus teurs de Lille, 
s CORDEZ el P E U R S . » 

La grève des ouvr iers de la méta l lu rg ie 
strti noa cours à Lille. Samedi soir les 200 
ouvriers Qt u fonderie en cuivre de M. I I . 
c; t Z „ 1 n y ' r u e d e V a l u ) y on t cessé le travail . 

" r ompons , il n ' y a p lus 

i — OSTRICOURT. — Le nommé Delezcnne, 
garde-barrière à Oslricourt, puisait, jeudi, de 
l'eau à son puits, lorsqu'il rencontra une cer­
taine résistance. Croyant à la présence d'un 
animal, il descendit dans le puits et, à sa 
grande surprise, en retira le cadavre d'un nou-
veau-né. Un crime avait donc été commis. Une 
instruction lut ouverte et l'on apprit qu'une 
jeune servante do Lille, Marie Dutilleul, âgée 
de 20 ans, avait fait une courte apparition à 
Ostdcourt, en mai dernier. Les soupçons se 
portèrent sur celle tille et, samedi soir, elle 
était arrêtée à Lille, dans une maison de la rue 

I de la Gare, où elle s'était replacée il y a qucl-
I ques jours. 

Marie Dutilleul a d'abord nié, avec énergie; 
mais bientôt fo.cée par l'évidence d'en veuir 
aux aveux, elle a raconté toutes les circons­
tances qui ont accompagné le crime. Kilo tra­
vaillait lin mai do i s les champs avec sa mère. 
Après le départ de celle-ci, elle accoucha. Elle 
plaça la pauvre petite créature dans son tablier 
et la précipita dans le puits. 
BMarie a ajouté que son petit enfant était né 
viable, qu'il avait remué les jambes, mais qu'i ' 
n'avait pas crié. 

: E I t « . t : - < - M - * . ' i l d i e : j f* .oia . î :>»i3Ç. — 
DÉCLARATIONS DR NAISSANCES DU 19 jllili.— 
Edmond Paux, rue de l'Aima, cour Dccock, 6. 
— Emile Defrance, rue de Lille, maison Boute, 
2. — Gustave Coucke, rue des Longues-Haies, 

1100. 
DECLARATIONS DE DKC1ÎS (lu 1'.» JUln. — 

Jean Vaudeputto. Ci; ans, domestique, rue l>«u-
vrée, 13. — Césaiiuc Vandenborre, rue de l'E-
peule, cour Cornille, 4. — Louise Lanueau, 1 
mois, rue de Mouveaux, cour lieaurepaire. 
E t a t - C i v i l d e W a t t r e l o a 
DÉCLARATIONS DU NAISSANCES du 13 juin. — 
Arthur Housse, Houzarde. — Marie-Sophie 
Collens, lieck. — l-'lore Duvillers, Bas Chemin. 
— Jules 'Willecomme, St-Lièvin. — l'aul-llcnri 

| Debouvrie, Vieille-Place. 
Du 14.—Alber -Joseph Dueiuenne, Gauquier. 

|— Edouard Piéters. rue du Moulin. 
Du 15. — Marie Duproz, Petit Tournay. — 

| Charles Hellin, st-Liévhi. 
Du 17. — Alphonse Nvs, Nouveau Monde. 
Du 19. — Marie-Elisabeth Giclen, ruel lautei 

IVoies. — Marie Rosalie Flore Coibet, Sapin-
IVert. — Joséph'ue Marie Eugénie Léman, 
IViellle Place. 

DÉCLARATIONS DE DÉCÈS DU 14 juin. — 
lois, sans 

Le conseil a r e n d u son j u g e m e n t rner- j Avec sa cuil ler a iguisée, B l o m m e coupa la 
credi . corde d 'une cloche, il n o u a so l idement à 

app l iquée . Le délai de to l é ran te p e r m e t t a n t ; 
a u x i ndus t r i e l s d ' e m p l o y e r p l u s do s ix 
h e u r e s pa r jour , les enfants de douze à 
« S a n s non ' m u n i s de certificat d ' ins­
t ruc t ion , é t an t exp i r é d e p u i s le 1er j a n v i e r 
de rn ie r , ce t t e tolérance a c e e s é son eil<=v. 

Lille, lé lt j u i n 1880. — L ' inspec teur di­
v i s ionna i r e , JSAI>fc.A[.-. 

__- —̂ —• 
Les grèves de Lille. 

L e s j o u r n a u x de Lille pub l ien t la let tro 
u ivan l e : 

« Monsieur le rédac teur , 
» L e s p a t r o n s a n n o n c e n t que , pour r e s ­

ter d a n s la s tr icte légal i té , i ls ne fermeront 
l e u r s atel iers qu ' au jou rd 'hu i samedi 10 cou-

» Pas p lus que la p remière , cet te décis ion 
n ' e s t conforme à nos règ lements , et les ou ­
v r i e r s se refusent c o m p l è t e m e n t à recevoir 
l e u r s l ivrets à cet te date . 

» Le motif, le vo ic i : 
» P o u r res ter d a n s la s t r ic te l éga lde , il 

faut que les pa t rons p rév iennen t leurs ou ­
v r i e r s des décisions qu ' i l s on t pr ises le sa ­
m e d i soir, e n q u i t t a n t les a te l iers ; faute 
d e quoi , ils ne sont pas en règle avec la loi . 

» Nous avons des p i écéden t s a 1 a p p u i 
d e n o s aff i rmations. 

» Il es t en effet a r r ivé q u e des ouvr ie rs 
n u i a v i i e n t p r é v e n u leur hu i ta ine , V2rs lo 
mi l i eu d e la s ewa ine , sa sont v u refuser 
l e u r s livret-s À l ' expi ra t ion des h u i t s jours , 
s o u s le p ré t ex te qu ' i l s au ra i en t d u p r é v e ­
n i r le samedi , au m o m e n t de la paie . 

» Or, ce qui exis te pour lec ouvr ie r s doit 
e x i s t e r p o u r les pa t rons . 

•> Noua espérons d 'a i l leurs q u e Us pa­
t r o n s , avan t J e me t t r e à exécu t ion les g r a ­
ves m e s u r e s q u ' ^ s o u t p r i s e s , c o m p r e n d r o n t 
a u e leurs in té rê ts j-oat for e m e n t en jeu et 
q u ' u n e cessat ion dç t ravai l serai t ac tue l le -

Sur la proposit ion de la commlssT__ 
l ' ins t ruct ion publ ique (rapporteur M. Lor-
th iois-Desplanques . éme t u n avis favorab'e 
à l ' approbat ion du budge t d u collège p o u r 
1881. . . 

Sur la proposi t ion de la commission des 
finances ( rapporteur M. Dupr t z Lepers) , 
é m e t u n avis favorable à l ' approbat ion d u 
b u d g e t de la fabrique de Sait Eloi pour 
1881. 

Sur la proposit ion de la commission des 
t r a v a u x et des finances. (Kappor teur : M. 
Tr iboui l le t ) éme t u n avis favorable a u x 
projets (Je l ' adminis t ra t ion des hospices 
concernan t des t r avaux de voirie don t u n e 
r u e ouver te en t re les ru*s d e s p ia t s et l'E­
p ine et des t r avaux d 'amél iorat ion à l ' i içs-
pice-général . . . 

Sur la proposi t ion de la commiss ion des 
finances, ( rapporteur M. L>uprez-T.epers) 
constate le bien être des eaiS6.cs m u n i c i p a ­
les de re t ra i tes e t d e secoure. 

Sur le r appor t do la commiss ion des é t a ­
b l i s sements char i tables (M. Ed. Fl ipo, r a p ­
porteur) donne u n avis favorable à l 'ap­
probat ion des comptes 1879 et b u d g e t s 
supp lémen ta i r e s 1880 des hospices et d u 
b u r e a u de bienfaisance. 

Sur le rappor t des commiss ions r éun ies 
des t r a v a u x e t de la voirie ( rappor teur : M. 
J . Desurmont ) a fait par accueil à la de­
m a n d e d 'acquisi t ion d 'un terrain c o m m u ­
n a l à l ' angle de3 r u e s Nat ionale e t de 
W a i l l y . 

Le schérif et 13 accusés on t été condam­
nés à la pe ine de mor t : 26 on t é té condam­
nés a des peines va r i an t en t re d e u x a n s de 
prison et d ix ans de t r a v a u z forcés. Enfin, 
10 accusés on t été acqu i t t és . 

— Joseph el Ph i lomène D. . . sont tous les 
d e u x mar iés , e t a y a n t p lu s i eu r s en fan t s . 
Cela uc les a pas empêchés , l 'un, d ' aban­
donne r sa femme et l ' aut re , son mar i , pour 
s'associer e t ven i r v ivre ensemble à R Q U -
baix, rue de France. Sur la p la inte d u m a r i 
de Phi lomène D. . . . , u n e descente de police 
e u t l ieu, ces jours de rn ie r s , à 4 h e u r e s d u 
ma t in , et le m é n a g e in ter lope fut amené à 
la maison d 'arrê t de Lille. Les d e u x incul­
pés son t condamnés à 2 mois de pr ison. 

— Il est bon de . r appe le r de t emps à a u ­
tre a u x p ê c h e u r s à la l igne q u e l eu r t r è s -
paisible plaisir est in terdi t tous les ans du 
lo avril au 16 ju in . Fau te de s 'être rappelé 
cet te prescr ipt ion. II. Dameyrou de Lille e t 
Désiré D-scendre sont condamnés c h a c u n 
à o fr. d ' amende . Quant à ce dern ie r , il a 
été d 'une bonne foi si év iden te q u e v o y a n t 
u n g e n d a r m e de Seclin, son ami , qu i pa s ­
sait à peu de dis tance, il qni.Ua son occu­
pa t ion favorite e t alla, la l igne à la main , 
sa luer le r eprésen tan t de l 'autor i té , et g a r ­
dien vigi lant des arrêtés préfectoraux. Voila 
pou r t an t ce que c'est q u e d'avoir des a m i s 
d a n s les h o n n e u r s 1 

—Le voisinage de lafront iôre expose sou­
vent les c a m p a g n a r d s à des vis i tes désa ­
gréables et m è n e dangereuses . 

Il y a trois jours , u n belge, Is idore de 
Braljandère passa la frontière et v in t 
faire u n tour à Sail ly. Il s 'adressa à la 
ferme de M. Delp lanque , cu l t iva teur , de ­
m a n d a d 'abord u n morceau de pain. Quand 
il l 'eut, ii d e m a n d a à avoir de l 'ouvrage , 
on n 'ava i t pas à lui en donner , e l a lors , il 
re tusa de par t i r II faut dire aussi que s'il 
avai t faim, il n 'y a pas a p p a r e n t e qu ' i l d û t 
avoir soif. Bief, M. Dolplanque, a idé de ses 
ouvr iers , le poussa d a n s la rue et m o n 
h o m m e di t en m o n t r a n t le po ing à des 
bâ t imen t s vo i s ins : a té l'a pas d 'ouvrage , 
ma i s je sais faire a rd re (brûler) tout ça, 
savez-vous. » 

Par mesure de précaut ion , M. De lp lan-
que se saisit de lui et le lit ma in t en i r - j u s ­
qu 'à l 'arrivée d u ga rde-champèI re . Les g e n s 
de la ferme pour ron t dormi r t ranqui l les 
p e n d a n t les 3 mois que de Brabandôre va 
passer au i 'alais-de Jus t ice . 

— On écrit de Mulhouse , 20 ju in : 
« Un pruss ien , le s ieur Oster, p remie r 

commis d u receveur d ' enreg is t rement 
d 'Abk i rch , v ien t de p rendre la faite eu 

i e m p o r t a n t u n e let t re chargée con t enan t 
I 4,000 m a r k s . 

Afin de gagne r d u t e m p s , le filou, après 
avoir volé les bil lets de b a n q u e , les r e m ­
plaça par des morceaux '.<• pap i e r b lanc . 
Quand la le t t re parv in t au des t ina ta i re ,Os­
ier passa i t la frontière s i . t e . 

— Un événemen t i r a , s j e v ien t de cons­
te rner la c o m m u n e do 1) i . t -Ambroix .Unc 
j eune fille sédu i te , qu i -. v. it e u u n enfant , 
a p i u e n a n t que son a m a i! - l ia i t se mar i e r 
avec u n e au t r e , attendit, l ' infidèle su r le 
ponf d u Cher, et lu i t i ra t rois coups de r e -
[volver à bou t po r t an t . 11 m o u r u t i m m é d i a ­
t ement . 

La j eune fille r en t r a chez elle e t se fit 
sau te r la cervel le . 

— Un horrible accident s 'est p rodu i t , 
hier ma l in , d a n s l i qua r t i e r dos B j u r d o n -
dais , à Par is . Des cris ail reux re te a t i s sa ien t , 
vers d ix h a u t e s , dans l ' a p p a r t e m e n t occu­
pé par les époux W .., rue au Lard; l 'une 
des vois ines , Mme G..., p éné t r a clans le lo­
gemen t et t rouva la pet i te W . . . se t o rdan t 
au mil ieu de^ flammes. 

Mme G... s ' empressa d ' enve lopper la 
pauvre enfant dans u n e couver tu re , et de 
la t ranspor ter chez n n pha rmac i en . Mais il 
était t rop tard, et la pet i te v ic t ime ne t a rda 
pas à r endre le dern ier soupir . 

On suppose que Mme W. . . étai t sort ie 
faire ses p r o v i e n s , la i ssant seu le sa fille 
qui é t a i t encore couchée . Cette dern iè re , 
s 'étant levée, a a l lumé u n pet i t fourneau , 
e t s a n s doute , u n e des b û c h e s d o n t elle 

, s 'est servie à cet effet, a e a l l a m m é ses vê-
' t e m e u t s . 

La dou l eu r des pa ren t s est i n e x p r i m a ­
ble . 

— INCENDIE D'UNE P A P E T E R I E . —Il ie r so i r 
la fabrique do papier de M. Ctiauveau, pré­
s ident de la chambre de commerce d ' A n -
goulème, s i tuée à G k i lomètres de la ville, a 
brû lé . La cause de l ' incendie est i nconnue . 
Les per tes , couver tes par u n e a s - u r a n c e , 
sont éva luées à 200,000 fr. Cent ouvr ie rs s e 
t rouven t sans o u v r a g e . 

T R I B U N A U X 

s- FONTAINE-AU-BOIS. — Nous avons raconté 
que le. nommé I.abouchc, de Fciiliiue-aii-
Bois, avait tcnt4 le 12 mai d'assassiner sa belle-
mère, Mme Godon. Cet individu, qui s'était 
réfugié en Belgique après son crime, vient, 
d'être arrêté à Gand. Son extradition a été de­
mandée W Oouveroement belge. 

lois de mai 
18^9, la t r ibu des Ouled-Daoud, de Batna, 
s ' insurgea sùuda iuea ibn t , condui te à la 
révolte par u n cer ta in Mokadem, de l 'ordre 
re l ig ieux des Rahman ia et d u n o m de Mo-
h a m e d - A n m a n - b e n - A b d e r r a h m a n . 

Peu n o m b r e u x au début , les insurgés vi 
r en t b ientôt l eur nombre s 'accroître et leur 
p remie r exploi t fut d ' a t t aquer le bordj dn 
caïd Bach Tarzi , qu i ne p u t qu 'opposer uns 
faible rés is tance . Le bordj se t rouva bientôt 
a u pouvoir des insurgés , qu i p i l lè ren t et 
massac rè ren t le çaïd, b lessant en outra 
q u e l q u e s - u n s des s iens . 

Dès lors la révolte fut complète : non 
conten t de ce p remie r exploi t , le schérif 
condu is i t sa b a n d e nombreuse déjà à l 'atta­
que d u camp de El -Anasser près de Médina, 
c a m p occupé p a r u n officier d u bureau 
a rabe . Un comba t s 'éBgagea mais , écrasé 
par le nombre , l'officier se ret i ra su r Reba, 
en laissant h u i t m o r t s et treize blessés a 
El-Anasser. L ' impudence des in su rgés 
n ' e u t dès lors p lus de l imi tes : électrisés 
pa r les paroles de leur schérif, ils a t t a ­
què ren t le 10 j u in , devan t Reba, le camp 
qui avai t été formé en amendant l 'arrivée 
de la colonne ; ils furent repoussés et subi-
ï en t des pertes considérables . Des colonnes 
p a t t i r e n t bient&l de d ivers points de la 
province e t se d i r igèrent sur l 'Aurès.Partout 
les insurgés furent repoussés , et les i nd i ­
gènes qu i avaient ajouté le p lus de foi a u x 
promesses do leur marabou t a b a n d o n n è r e n t 
auss i tô t le part i de la révolte. 

L ' ins t iga teur de la révolte Mohamed-
b t n - A b d e r r h a m a n prit bientôt la fuite et se 
re t i ra à l ' an i s ,où il fut a r rê té et remis aux 
aux autor i tés françaises Devant le conseil , 
il nie complè t emen t les faits qui lu i sont 
reprochés et sout ien t que la révolte des 
ind igènes a été spon tanée . 

Les au t re s accusés n ien t éga lement toute 
par t ic ipa t ion à 1a révol ie . 

U n e é v a s i o n a l ' a i d e d ' u n e c u i l l e r 

Estoret n 'é ta i t pas lo seul dé t enu de r épu­
tat ion q u e renfermât la pr i son de Beauvais. 
Elle donna i t éga lement asile à u n n o m m é 
Blomme, qu i s 'était fait u n r enom d a n s le 
m o n d e des rét ï lusionuaires . Ce Blomme 
était d ' impor ta t ion belge. C'était u n gros 
garçon à mine réjouie, qui é tai t v e n u p ra ­
t iquer e n F r a n c e u n e indus t r i e par t icu l iè re : 
il nettoyait, c 'était son mot , les maisons 
inhabi tée» .Blomme étai t arr ivé à conna î t re 
merve i l l eusement la topographie de toute 
la région Nord-Es t : il savait , au ju s t e , à 
quel le époque de l ' année les notaires de 
c a m p a g n e m e n a i e n t leur d a m e e l l eu r 
demoisel le aux ba ins de mer , et il opéra i t 
p e n d a n t ce t emps- i à . 

« Sa d e r n i i r e c a m p a g n e eu t pour théâ t re 
' a r rond issement de B e a u v m . Il fut a r rê té 

'dans les e n v i r o n s de la ville, et le p a r q u e t 
se d e m a n d a s'il n 'y aura i t pas l ieu de r e s ­
t i tuer cet h o n n ê t e h o m m e a u p a y s qu i 
l 'avait v u n a î t r e . B l o m m e avai t d û certai­
n e m e n t qui t te r la Belgique à la sui te de 
que lque différend avec la g e n d a r m e r i e . 
Mais il d i ss imula i t avec soin s a vie passée 
et para issa i t parfa i tement résolu à cacher 
sa peli te his toire a u x magis t ra t s français. 

» I l avai t é té ques t ion de le r endre à la 
Belgiaue, m a i s d e v a n t les menaces de s u i ­
cide q'u'il proféra, on le m a i n t i n t à Beau­
v a i s . 

» Le pens ionna i re de la ma i son d a r rê t 
de Beauva i s fut donc r envoyé devan t les 
assises de l'Oise. 11 étai t l 'objet d 'une sur­
vei l lance spéciale : on l 'avait enfermé seul 
d a n s u n e cellule, e t cet te cellule ne p rena i t 
jour q u e par u n e luca rne excess ivement 
élevée. 

3 Un m a t i n d u mois d 'avr i l dernier , le 
gardien fut stupéfait de t rouver la cel lule 
vide. L 'oiseau s'était envolé . On v a voir 
c o m m e n t : Depuis p lus i eu r s semaines , 
Blomme étai t p a r v e n u à c . l i e r u n cueil ler 
en fer, e l il passai t ses jour i .ee* à en a igu i ­
ser le m a n c h e su r le carreau desace l lu le .S i 
bien que l 'un des côtés et lit d e v e n u ext rê­
m e m e n t coupan t . Avec cet <ut i l improvisé , 
le pr isonnier tail la les p ' u .ches de son l i t 
de camp , de trois e a fit six p lus étroi tes , 
et les assembla bout à bout à l 'a ide do sa 
chemise , qu ' i l avait déchirée en lanières . 

» Ce travail pré l iminai re achevé, le Belge 
dressa le long d u m u r sa l o n g u e p lanche , 
qu ' i l avai t a ins i composée de p lus i eu r s 
au t res , et, u n i q u e m e n t vê tu de sa couver ­
ture , g r i m p a les tement à cet te sorte d e 
mà t de cocage. Il a t t e ign i t de cel te maniore 
la lucarne , br isa la vi tre et passa au t ravers 
en se meur t r i sar t l affreusement a u x éclats 
du ver re . Une fois debout su r le toit , il t ira 
à lu i son échel le et , t r a î nan t tou t cet att i­
rail , il g r i m p a d a n s le clocher de la pr ison. 

u n e solive u n e ext rémi té de cel le corde, 
r a t t acha l 'autre à son échelle impiov i sée 
e t lança le tout par dessus le m u r de ronde . 
I l se supend i t ensui te à la c o r d e - e t de s ­
cendi t . Quand il arr iva à l ' ex t rémi té de ce 
pont aérien, il se t rouvai t env i ron à c inq 
mèt res d u sol. Il faisait u n e n u i t e x t r ê m e ­
m e n t noire ; le soldat en faction n e vit pas 
le g r a n d diable, n u comme u n conscri t , 
qu i dégringolai t d u ciel et s 'aplatissait sur : 

sa couver ture , préa lablement je tée sur le ! 

sol. Blomme était tombé dans u n ja rd in . Il 
se releva fortement froissé, ma i s d 'ai l leurs 
in tact ; franchir le m u r de la propr ié té d a n s 
laquelle il se t rouvai t n 'é ta i t q u ' u n jeu 
pour lu i . Il é ta i t l ibre ! L 'audac ieux m a l ­
faiteur se d rapa d a n s sa couver ture et par­
couru t la ville. Personne ne le v i t . 

Le l endemain , B lomme res ta tou te la 
j ou rnée caché d a n s u n bois , sans m a n g e r , 
et toujours vê tu de son légar cos tume . La 
n u i t v e n u e , il g a g n a Breteui l , d i s t an t de 
hu i t l ieues de Beauvais . B lomme conna i s ­
sai t à Breteui l u n e maison de c a m p a g n e 
a p p a r t e n a n t à des Par is iens , e t qu ' i l savai t 
devoir t rouver déser te . Il y arr iva vers m i ­
nu i t , escalada le m u r d u ja rd in , fractura 
u n e fenêtre, descend i t d 'abord à la cave , 
où il repr i t ses forces aux dépens de q u e l ­
ques bonnes bouteil les, et r emon ta ensu i t e 
d a n s le cabinet de toilette d u propr ié ta i re , 
où il t rouva u n hab i l l ement des p lu s co­
que t s . Il t rouva aussi que lque a rgen t d a n s 
u n tiroir, et vê tu comme u n prinue, il avait 
r ecommencé a parcour i r le p a y s , q u a n d 
u n g e n d a r m e le r encon t ra , le r e connu t e t 
l 'arrêta. 

» Réintégré d a n s la pr ison de Beauvais , 
B lomme déclara t ou t ne t qu ' i l al lai t se su i ­
cider. On lui m i t les meno t t e s et on t e c ru t 
bien t ranqui l l e . 

» Mais cet h o m m e , d o u é d ' une force 
he rcu léenne , pa rv in t à défaire u n e mai l le , 
qu ' i l avai t a u p a r a v a n t rongée p e n d a n t des 
journées ent ières . Une fois l ibre de ses 
m o u v e m e n t s , il se servi t d ' une des menot­
tes co mme d 'une corde , après avoir passé 
le cou d a n s ce cercle de fer, il m o n t a s u r 
son lit, s 'accrocha p a r u n a n n e a u à u n clou, 
donna u n coup de pied à la couche t te , e t 
res ta bel et bien pendu . » 

Il respirai t encore q u a n d on ouvr i t sa 
cel lule ; on le décrocha et cet te fois on le 
survei l la à v u e . 

B lomme a passé samedi d e v a n t la cour 
d 'assises , après avoir enjoint à son avocat, 
Mc Charles Gossin, de ne pas plaider les 
c i rconstances a t t é n u a n t e s . 

« L'accusé ne demanda i t , enetLit , q u ' u n e 
chose. . . le m a x i m u m . Il savait que , si o n l e 
condamna i t s ans c i rconstances a t t é n u a n ­
tes, il b'en irai t à Nouméa. . . Un rêve I Avec 
des c i rconstances a t t én u an t e s , il avai t la 
perspect ive de la ma i son centra le , et c 'était 
n iuius g a i l T a n t es t logique l 'échelle des 
pe ines , d a n s notre beau p i y s de France ! » 

Le j u r y a comblé les v œ u x de ce s i n g u ­
lier c r imine l , en lu i oc t royan t h u i t b o n n e s 
années de t r a v a u x forcés. Blomuie a fait 
à la cour u n grac ieux sour i re , il a sa lué le 
pub l ic et il a qu i l l e l ' aud ience . 

R e v u e d e s S c i e n c e s 

La vessie natatoire des poissons. — Origine 
des gaz qui la distendent. — Délation entre 
l'existence de cet organe et l'instinct de mi­
gration. — Son fonctionnement daus le mou­
vement d'ascension et de descente. — In­
fluence de la vessie natatoire sur l'instabilité 
de niveau et l'instabilité de position du corps 
des poissons qui en sont munis. — Gymnas­
tique musculaire compensatrice. — La So­
ciété de médecine publique et la détermina­
tion légale des conditions physiques d'apti­
tude au mariaso. — Droits de la réglementa­
tion et de la liberté. — Action fertilisante 
des cendres volcaniques.—Exploitation agri­
cole des lapilli de Pompéi. — Une nouvelle 
menace pour le phylloxéra. 

Un g r a n d nombre de poissons p ré sen t en t 
u n o rgane par t icul ier , la vessie nara to i re , 
située, d a n s la cavité d u ven t re , en a v a n t 
des re ins , e t q u i cons t i tue u n e poche m e m ­
braneuse à parois contract i les , offrant su r 
d ivers po in t s de sa surface i n t e rne des 
corps g l a n d u l e u x appelés corps roux a u x ­
quels es t dévolue v ra i semblab lemen t l a 
fonction de sécréter les gaz aér i lormes q u i 
d i s t enden t la vessie nara to i re . On a b e a u ­
coup discu'.é su r l 'origine de ces gaz; o n a 
admis qu ' i ls p rovena ien t de la cavi té de 
l ' in tes t in avec lequel la vess ie nara to i re en­
t re t iendra i t des commun ica t i ons ; mais u n e 
opinion bien p l u s v ra i semblab le les r a t ­
tache à u n e véritable sécré t ion . 

Les fonctions de cet appare i l , qu i m a n ­
que souven t dans cer ta ines espèces, t and i s 
que le genre auque l elles a p p a r t i e n n e n t en 
est hab i tue l l emen t m u n i , on t s ingu l i è re ­
m e n t exercé la sagaci té des phys io logis tes . 
M. Marangoni a repr is ce p rob lème de zoo­
logie, qui est toujours posé et a c ru t r o u ­
ver u n e relat ion e n t r e la p résence de la 
vessie nara toi re et la faculté d ' émigra t ion 
chez les poissons . Ce qu ' i l y a de cer ta in 
c'est q u e les poissons m i g r a t e u r s pa r excel­
lence, les thons , les es tu rgeons , les morues , 
les h a r e n g 3 pa r exemple , sont m u n i s de 
cet appare i l qui m a n q u e a u x poissons sé­
denta i res co mme les ra ies , les t u rbo t s , les 
soles. Ces dern ie rs , v ivan t d a n s des e a u x 
p e u profondes et t ièdes, y déposen t l eu r s 
œufs sans ê t re obl igés d 'al ler chercher , 
co mme le font des poissons mig ra t eu r s q u i 
so t i ennen t à de g r a n d e s profondeurs e t 
d a n s d e s eaux froides qu ' i l s abandonnen t 
a u m o m e n t où ils v o n t déposer l eu r frai, 
des e a u x superficielles et c h a u d e s qu i con­
v i ennen t à son éclosion. 

Ce na tura l i s te adme t que la vessie n a t a ­
toire est complè t emen t close, e t l l pense 
q u ' a u m o m e n t de la reproduct ion les eorps 
roux qu i sécrè tent les gaz p r e n n e n t u n e 
suract ivi té fonctionnelle; la vessie se gonfle 
alors et les poissons, devenus spécifique­
m e n t p lu s légers , sub i s sen t la poussée d e 
bas en h a u t d u l iquide d a n s lequel ils v i ­
ven t et se r approchen t de la surface. Toute­
fois ce m o u v e m e n t ascensionnel n 'es t pas 
p u r e m e n t m é c a n i q u e et il es t modéré pa r 
les m o u v e m e n t s volontaires de l ' an imal . 
M. Marangoni , s'est assuré en effet que des 
poissons à vessie nata to i re , de m ê m e espè­
ce, les u n s v ivants , les au t re s mor t s , enfer­
m é s d a n s u n flacon au trois qua r t s r empl i 
d 'eau d o n t l ' a tmosphère subi t des va r i a -
l ions de press ion, se compor ten t de m a ­
nière différente. Si l 'on a u g m e n t e la p r e s ­
sion, les poissons mor ts t omben t a u fond 
e t les v ivan t s s 'é lèvent à la surface, la tête 
en avant ; si l 'on raréfie l 'air, les p remie r s 
r e m o n t e n t en h a u t , les seconds descendent , 
p r euve manifeste que l ' an imal ma î t r i se par 
des m o u v e m e n t s volontaires l ' impuls ion 
ascensionnel le qu i lu i est donnée par sa 
vessie na ta to i re . Il étai t nécessaire qu ' i l en 
fût a insi pour ra len t i r cel te ascension qu i } 

si elle é tai t b r u s q u e , amènera i t , pa r le fait 
de la décompress ion , u n e dis tension com­
p r o m e t t a n t e de la vessie na ta to i re . Les 
poissons m u n i s de cet apparei l jouissent 
d 'ai l leurs de la faculté d ' augmen te r ou de 
d iminuer , su ivant qu ' i l s veu l en t r emon te r 
ou descendre , la quan t i t é des gaz qu i le 
d i s tendent , faculté qu i se consta te , don t on 
comprend la nécessi té, ma i s qui ne s 'expli­
q u e nu l l emen t , s u r t o u t d a n s l ' hypo thèse 
généra lement admise que ces gaz sont le 
produi t d 'une sécrétion pa r des g l a n d e s , 

"l'action de ces organes é taùt , par sa n a t u r e 
soustrai te à l ' influence de la volonté. E t 
pu i s la seule difficulté n 'est pas de savoir 
d 'où v i e n n e n t les gaz de la vessie nata toi re ; 
u n e difficulté p lu s g r a n d e encore est de sa­
voir où ils von t q u a n d l ' an imal , vou lan t 
descendre , doi t d iminue r la distension de 
la vessie na ta to i re pour a u g m e n t e r le 
poids spécifique de son corps. 

Un g r a n d m y s t è r e règne donc encore sur 
la physiologie de cette appare i l . M. Maran­
gon i ins is te ingén ieusemen t s u r le travail 
muscu la i re qu' i l impose aux poissons qu i 
en sont m u n i s ; ils ont , en efiet, à lu t te r pa r 
leurs muscles contre la force ascensionnel le 
qu i les por te en h a u t q u a n d ils veu len t 
rester dans les couches profondes, e t l eur 
repos est en réal i lé , le résul ta t d 'une lu t te 
en t re cet te force pass ive e t l eurs eflorls 
muscu la i res ; ma i s ce n 'es t pas seu lemen t 
u n e instabi l i té de n iveau qu ' i l s lu i doivent , 

; mais auss i u n e ins tabi l i té de posi t ion qui 
; es t telle, à raison de la posi t ion élevée d u 

centre de gravi té de leur corps, que celui-
ci t end ia i t à se r e tou rne r sens dessus d e s ­
sous s i l 'action muscu la i r e n ' i n t e rvena i t 
pas ; a insi s ' expl ique la posi t ion que p ren­
n e n t ces poissons après la m o r t q u a n d ils 
flottent à la surface, a Cette double ins tabi­
l i té, di t ce na tura l i s te , force les poissons à 
u n e g y m n a s t i q u e cont inuel le et con t r ibue 
sans doute à les r endre forts et* agiles. Les 
p l u s agiles des a n i m a u x ter res t res sont 
auss i ceux qu i ont le moins de s tabi l i té . » 
D'où la conclusion ph i losophique q u e s u r 

] ter re , co mme à 20o brasses sous l 'eau, tou t 
• doit se payer ; e t q u e la lut te a ses bénéfices 
; si elles a ses fat igues. 

La Société de médec ine pub l ique a été 
• saisie d ' un t ravai l de M. Bourgeois p ropo-
\ san t d ' in t rodui re ce r ta ines modifications 
| d a n s les d i spos i t ions d u Code civil qu i r é -
j g issent le mar iage et de cons idérer c o m m e 
j cause d ' inhabi le té nup t i a l e cer ta ines ma la -
I dies hérédi ta i res considérées jusqu ' ic i com­

me incurab les , telles q u e la ph t i s ie p u l m o -
1 na i re , l 'épilepsie, la consangu in i t é a u qua-
| t r ième degré , c ' es t -à -d i re celle des cous ins 

ge rmains ; u n e d i spropor t ion d 'âge en t re 
; les conjoints , avec cel te formule a r i t hmé­

t ique q u e la différence d 'âge ne saura i t a t ­
te indre v ingt-c inq ans , si l 'une des par t ies 
é ta i t âgée de so ixan te a n s el p lus ; enfin 
l ' au teur de ce t ravai l d e m a n d a i t éga lemen t 
q u e la l imi te inférieure de l'âge légal p o u r 
con t rac te r le mar iage fût élevée de trois a n s 
pour les deux sexes, de telle sorte q u e les 
h o m m e s n e pus sen t se mar ie r avan t v ing t -
u n a n s et les femmes avant d i x - h u i t . 

Si l 'on se place a u seul po in t de v u e d e s 
i n t é r ê t s de Vespéce, on n e saura i t d i s con -

I veni r q u e ces mesu re s légales, toutes r é ­
serves faites de leur carac tère vexa to i rc , 
se ra ien t avan tageuses p o u r les in té rê t s 
p h y s i q u e s de la race, ma i s les in té rê t s de 
l'individu, qui mér i t en t b ien , à tout p r e n ­
dre , qu 'on ne les oublie pas , ne son t p a s 
auss i s imples : il est être libre et mora l et il 
d e m a n d e à ê t re t rai té comme. 

Le collier qu'i l porte est déjà, c o m m e 
celui dont jiarle la fable, assez d u r à son 
cou pour qu' i l n e consente pas volont iers à 
ce qu 'on en a u g m e n t e les r i gueu r s . Com­
p r e n d - o n ce q u e serai t cet te obl igat ion 
d 'une certification médico-légale pour ê t re 
a d m i s à cont rac ter mar iage ; les d i v u l g a ­
t ions don t elle serai t la source ; les révé la ­
t ions désespérées qu i en su rg i ra i en t à c h a ­
que pas ; le désordre et la difficulté q u i 
na î t r a i en t de proh ib i t ions m a l définissables 
et , dès lors , arbi t ra i res ? 

Le légis la teur qu i se laisserai t en t r a îne r 
pa r la sc ience d a n s cet te voie, s'il s 'en 
t rouvai t j a m a i s , c o m m e n t a i t cont re la l i ­
ber té et la d ign i t é h u m a i n e s u n vér i table 
a t t en ta t . Sa pensée doit p laner à u n e h a u ­
t e u r d 'où il embras se l ' ensemble des b e ­
soins affectifs e t p h y s i q u e s de l ' homme , 

I e t il n e doi t d e m a n d e r à sa l iberté mora le 
| que les sacrifices abso lument i n d i s p e n s a ­

bles a u x besoins de l 'ordre social. A c h a ­
q u e chose son t e m p s . 

L y c u r g u e étai t d a n s son, rôle q u a n d il 
, s 'é tonnai t avec u n e c rud i té de l angage , 
| qu i n 'étai t que naïve et qui serai t c y n i q u e 
! au jourd 'hu i , q u e la sélection ne fût p a s 
\ s imp lemen t p ra t iquée p o u r l ' h o m m e corn-
i m e elle l 'est p o u r les a n i m a u x domes t i ­

ques . L ' in tent ion de M. Bourgeois n ' a p a s 
é té év idemment de réc lamer ce t te a s s imi ­
lat ion révol tan te ; ma i s u n e in te rven t ion 
p lu s inquis i tor ia le de la loi d a n s les c o n ­
di t ions p h y s i q u e s d u mar iage n e l 'é tabl i ­
rait-elle p a s imp l i c i t emen t ? Sans a u c u n 
doute , on n e fait p a s géné ra l emen t à ces 
condi t ions , qu i sont cependan t protec t r ices 
d u b o n h e u r ind iv idue l c o m m e elles lo s o n t 
de l 'avenir de la race, la pa r t qu i l eur r e ­
v ient , et il y a, sous ce r appor t , u n e incu­
rie et u n e légèreté que je crois i ncu rab le s ; 
ma i s q u ' y faire si ce n ' e s t aver t i r , r é p a n ­
dre , sans se lasser , la no t ion des d a n g e r s 
qu i sont a t t achés à des u n i o n s reprochab les 
a u po in t de v u e d e la s an t é pe r sonne l l e e t 
de l 'hérédi té , et a b a n d o n n e r la l iberté d u 
choix a ses insp i ra t ions ? 

L ' h o m m e n e touche à l ' an imal i té que pa r 
u n côlé, le moins g lo r ieux a s su rémen t ; s'il 
est u n être p h y s i q u e il e s t s u r t o u t u n ê t r e 
affectif et mora l et sa l iber té n 'es t j a m a i s 
p lus sacrée e t p lus lég i t ime q u e q u a n d el le 
s 'exerce pour le cho ix de la c o m p a g n e d e s 
joies et des misères de sa vie .Laissons Solon 

| e t L y c u r g u e à leur t e m p s et n e leur env ions 
p a s u n ordre de choses q u i n e saura i t ê t r e 
considéré coiLme u n idéal de respect p o u r 
la l iberté et la d ign i t é h u m a i n e s . La Société 
de médteine publique n ' a pas m a n q u é d ' ê t re 
frappée de ce que ces proposi t ions ava ien t 
d 'a i l leurs d ' i rréal isable et elle s'est déclarée 
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